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- P E T I T E S A F F I C H E S M A T O T  B R A I N E -

M
is à la dispo-
sition du
grand public
dans les
années qua-

tre vingt dix, Internet est
aujourd’hui un outil d’infor-
mation, de communication
et d’échange incontourna-
ble tant du point de vue pro-
fessionnel que du point de
vue personnel et familial.

L’une des premières rai-
sons est, il faut bien le recon-
naître, que l’information y
est assez complète et, sur-
tout, qu’elle est souvent mise
à jour en temps quasi-réel. Il
n’en faut pas plus pour véri-
tablement comprendre
pourquoi Internet est
devenu un outil d’assistance
et d’information référent.

Bien sûr, tout ce que l’on y
trouve n’est pas forcement
exact et, pour celui qui ne
serait pas vigilant sur la qua-
lité ou l’origine de ses sour-
ces, cela peut avoir des
conséquences importantes.
Cela a été maintes fois cons-
taté comme, par exemple,
lors de la diffusion d’infor-
mations erronées par des
personnes malveillantes
dans un but de désinforma-
tion. Mais au même titre que
l’automobile est un formi-
dable moyen de transport
malgré le nombre des morts
sur les routes, il ne faut pas
voir que les maux apportés
par Internet.

COMMUNIQUER POUR
PARTAGER

Dès l’origine ce sont les
chercheurs qui ont été parmi
les premiers à utiliser régu-
lièrement les outils de com-
munication sur le web. Ils
s’en sont servis
pour diffuser leurs
idées, souvent
étayées par de
nombreux docu-
ments. Ils ont éga-
lement mis à la disposition
d’un public curieux, s’inté-
ressant aux sujets scienti-
fiques, technologiques, envi-
ronnementaux ou médicaux,
de très nombreux docu-
ments et sources d’informa-
tions de grande qualité. Les
grands laboratoires et les
grandes organisations de
recherche ou d’exploration
ont d’ailleurs établi des stra-
tégies de communication
virtuelle qui leur permet d’é-
tablir des ponts avec les
chercheurs ainsi qu’avec un

public de plus en plus large,
à travers tous les continents. 

L’Internet de la connais-
sance et de l’échange est éga-
lement un nouveau concept
économique avec d’impor-
tantes implications sociales
et culturelles. Il s’agit d’une
nouvelle façon de travailler
avec les matières premières
que sont les informations
dématérialisées. Ainsi, ceux
qui seront capables de les
traduire en choses utiles,
grâce à une formation adé-
quate et une capacité per-
manente d’adaptation,
auront une forte valeur ajou-
tée professionnelle, les aut-
res continueront à produire,
mais sans valeur ajoutée et
seront les « emplois non qua-
lifiés » de demain.

Le réseau Internet couvre
aujourd’hui une grande par-
tie de la planète transfor-
mant notre mode de vie,
notre manière de penser,
notre approche de la
connaissance et notre façon
de partager les informations.
Les entreprises sont de plus
en plus nombreuses à pren-
dre aujourd’hui conscience
que leurs richesses de
demain dépendent beau-
coup plus de leur capital
immatériel actuel et futur
que de leurs biens matériels. 

PARTAGER POUR ÉVOLUER
Internet se révèle ainsi un

remarquable outil de partage
des connaissances interne et
externe apportant aux utili-
sateurs éclairés une vérita-
ble culture du partage. Tou-
tefois faire accepter à des
salariés la notion de partage
du savoir ne rencontre pas
toujours un accueil favora-

ble, loin s’en faut. En effet, la
culture salariale française a
tendance à considérer avec
méfiance la mise en com-
mun du savoir-faire, plutôt
synonyme pour la plupart
des dirigeants, des cadres et
des syndicats, de perte de
leurs pouvoirs respectifs.

La valorisation du capital
immatériel des entreprises
passant par les hommes et
leurs capacités de partage
des connaissances et des

compétences, c’est pourquoi
de plus en plus de structures
du secteur privé, comme du
secteur public, ressentent
très fortement les enjeux qui
se cachent derrière le mana-
gement des connaissances
et des compétences inter-
nes. D’ailleurs, nombre d’or-
ganisations, développant
des Intranet et des portails
web, pratiquent souvent,
sans toujours en être cons-
cient, un outil de partage des
connaissances.

CAPITAL INTELLECTUEL
ET FORCE DE TRAVAIL

Le défi des entreprises et
des personnes publiques, en
ce début du vingt-et-unième
siècle, sera de gérer le capi-
tal intellectuel que repré-
sente leurs salariés. Aujour-
d’hui l'immatériel devient au
moins aussi précieux que
l'outil de production. La
valeur de la connaissance
augmente au fur et à mesure
que la durée de vie des pro-
duits et des services diminue.
Aujourd’hui, aucune entité
ne peut espérer prospérer
avec un savoir-faire qui sera
exploité pendant de nom-
breuses années. Elles doivent
faire vivre le capital intellec-
tuel issu de l'accumulation
des pratiques, du savoir faire
et de l’expertise de tous. Pour
cette raison, il faut que les
individus acceptent de par-
tager, en temps réel, une par-
tie de ce qu'ils savent et, dans
le même temps, qu’ils
sachent utiliser le savoir mis
à leur disposition par les aut-
res salariés.

Un échange systématique
et largement diffusé, à tra-
vers un média accessible à
tous, permet de partager les

expériences. Ce partage des
connaissances améliore
alors de façon presque méca-
nique la qualité des services
dispensés aux clients. Pour
que cela fonctionne bien,
chacun ne doit pas se
demander « ce que la gestion
des connaissances peut faire
pour moi » mais « que dois-
je faire pour apprendre à par-
tager tout en partageant
pour apprendre ». 

Une telle stratégie de com-

munication dynamise à la
fois les salariés et les parte-
naires grâce à l’entretien régu-
lier et à l’enrichissement des
contenus et, enfin, par la qua-
lité des informations qui sont
accessibles.

LE POUVOIR DES «
SACHANTS » 

Après avoir parcouru cette
longue période qui va de
l’homme des cavernes ne
sachant pas compter, à celui
du « globe-trotter » entière-
ment informatisé, et alors
que l’on voit bien qu’il va fal-
loir apprendre à partager
l’information et le savoir, il
n’est pas possible de ne pas
évoquer le cas des « sachants
», qui, à chacune des évolu-
tions culturelles ou tech-
niques, font tant pour « blo-
quer le progrès » afin de
garder le pouvoir.

Le « sachant » est celui qui
possède un certain savoir
ainsi que des informations
et qui se refuse à les parta-
ger ou, pire, de les voir dispa-
raître. Il développe cette atti-
tude afin de garder un
certain pouvoir et de s’y
accrocher sans même pren-
dre conscience qu’il est en
train de se faire dépasser par
les évolutions technolo-
giques et culturelles. L’exis-
tence de « sachants » est cer-
tainement vieille comme le
monde et l’on peut penser
que le chef de la tribu, pour
assurer sa domination sur le
groupe et rester en place le
plus longtemps possible, l’u-
tilisait déjà à l’époque pré-
historique. Et puis au fur et
à mesure de l’histoire de
l’humanité, l’écriture, le cal-
cul, la science et les techno-
logies ont créé des généra-
tions et des générations de «
sachants ». 

Le mode de fonctionne-
ment des « sachants » du
vingt et unième siècle n’est
pas sans rappeler certaines
méthodes du Moyen âge. En

effet, à cette période loin-
taine, celui qui avait le pou-
voir avait, de fait, des droits
sur ses sujets comme celui
de vie ou de mort sur les
serfs, le droit de cuissage, …
A la même époque l’Eglise

invente l’inquisition qui lui
permettra, par la terreur et
une certaine forme d’obscu-
rantisme, d’asseoir son pou-
voir sur l’Occident. C’est lors
de cette période trouble que
Galilée déclara que « l’auto-
rité d’un seul homme com-
pétent, qui donne de bonnes
raisons et des preuves certai-
nes, vaut mieux que le
consentement unanime de
ceux qui n’y comprennent
rien ». Bien sûr aujourd’hui,
dans notre monde civilisé, de
tels actes n’existent plus en
tant que tel et cela est heu-
reux. Par contre, dans notre
société en évolution perma-
nente, les « sachants » ont
substitué au célèbre « je pense
donc je suis » de René Des-
cartes, un bien triste « je suis
donc je sais ».

COMMENT APPARAISSENT 
LES « SACHANTS » ?

Que ce soit un produit ou
un service, le passage de la
naissance de l’idée à sa dif-
fusion « tout public » passe
habituellement par trois éta-
pes, toutes indépendantes
les unes des autres. La pre-
mière est celle du découv-
reur qui, souvent seul dans
son coin, essai de mettre en
forme cette innovation. Au
fur et à mesure qu’elle
devient cohérente et struc-
turée, des « disciples » se joi-
gnent au découvreur per-
mettant ainsi une première
présentation de l’innovation
auprès de personnes qui
vont alors « s’approprier » l’i-
dée. Ceux-ci vont alors ouvrir
la seconde période, celle des
experts et des spécialistes.
L’innovation va alors échap-
per au découvreur et à ses
disciples. Les experts vont
maintenant créer un langage
ésotérique, des mots et des

notions spécifiques qui leur
permettront de se reconnaî-
tre et de s’identifier entre
eux. Mais le monde évolue
et, petit à petit, l’innovation
finit par se diffuser un peu
partout, puis se vulgariser,

rendant de ce fait les
experts et les spécia-
listes moins utiles,
c’est la troisième
étape. Bien sûr pour
ces experts, la vulga-
risation de l’innova-
tion correspond à une
énorme perte de pou-
voir. C’est souvent
lors du passage de la
phase deux à la phase
trois que l’on trouve

le plus de spécialistes et d’ex-
perts qui vont jouer les «
sachants » afin de tenter et
d’essayer de garder, par tous
les moyens, un pouvoir qui
leur échappe… 

POUR CONCLURE : 
« Plus les hommes seront

éclairés, plus ils seront lib-
res » a écrit Voltaire. L’histoire
des moyens de communica-
tion qui, depuis la radio jus-
qu’à Internet, savent passer
au delà de toutes les frontiè-
res, confirme la pertinence
de cette analyse vieille de
plus de deux siècles.

Toutefois, il ne faut pas
perdre de vue qu’à terme, la
fracture digitale ne viendra
plus de la difficulté d’accès
à la technologie et aux infor-
mations, mais bien des capa-
cités intellectuelles de cha-
cun à savoir accéder et
utiliser celles-ci. Certains
seront parfaitement capa-
bles de trouver, d’analyser,
de sélectionner et d’exploi-
ter les informations utiles
dans le monde virtuel, d’au-
tres s’y perdront. Un des défis
du monde de l’éducation,
dans cette nouvelle société
de l’information dans
laquelle Internet nous a fait
rentrer, est qu’un maximum
de personnes sachent exploi-
ter ce « puits sans fond » d’in-
formations qu’est Internet,
tout en conservant un cer-
tain esprit d’analyse accom-
pagné d’un vrai sens critique. 

Consultez la chronique
@ctualité sur le site de Forum
Eco :
<www.forumeco.com/chro-
nique.php>, vous y trouverez
des informations complémen-
taires portant sur les applica-
tions que nous vous avons pré-
sentées dans cet article.

Par GILLES DE CHEZELLE, spécialiste de la dématérialisation ainsi que de la sécurité et de la confidentialité des échanges électroniques, membre du groupe de dématérialisation au sein de la
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Internet :
savoir partager des connaissances

« A terme, la fracture digitale ne viendra
plus de la difficulté d’accès à la
technologie et aux informations, mais
bien des capacités intellectuelles de
chacun à savoir accéder et utiliser
celles-ci »

«Pour les experts, la vulgarisation de
l’innovation correspond à une énorme
perte de pouvoir»

         


